C E R T I F I C A T   P R A T I Q U E   D E   L A N GU E   F R A N Ç A I S E

Paris-Sorbonne C 1 mai 2009

ÉPREUVE DE LANGUE ET COMPRÉHENSION ÉCRITE 


· A.   Épreuve de langue                                                 -  25 points -
I. Transformez les deux phrases indépendantes en une seule, de sorte que la seconde devienne une proposition relative :
         -   4 points - 
a) L’automobiliste conduit prudemment.

      Cet automobiliste vient de passer.



L’automobiliste qui vient de passer conduit prudemment.
b) L’appartement manquait de confort.


J’ai visité cet appartement.                                                                                      


L’appartement que j’ai visité manquait de confort. / J’ai visité un appartement qui manquait de confort.
     c)   La plage est abritée du vent.

     

 Ils vont se baigner à la plage.                                                                                  

     

La plage où ils vont se baigner est abritée du vent.
     d)  Je passe mes vacances sur l’île.

         
On aperçoit les plages de cette île.                                                                          

        
Je passe mes vacances sur l’île dont on aperçoit les plages.
II. Mettez les mots suivants au pluriel :                                                                          - 4 points -
a.   Bleu : Bleus
b.   Chou : Choux
c.    Bijou :  Bijoux
d.   Un arc-en-ciel : Des arcs- en-ciel
e. 
Un timbre-poste : Des timbres-poste
f.
Un hiver glacial : Des hivers glaciaux ou des hivers glacials
g.
Un aïeul : Des aïeux / aïeuls
h.
Un fait divers : Des faits-divers
III. Mettez les verbes entre parenthèses au mode et au temps qui conviennent.      - 10  points -

   Parfois, si les préjugés ou les instincts de son pays revenaient l’assaillir et lui (montrer) montraient une vengeance facile au détour d’un sentier, il les (écarter) écartait avec horreur en (penser) pensant à ses camarades de régiment, aux salons de Paris, surtout à Miss Nevil. Puis il (songer) songeait aux reproches de sa sœur, et ce qui (rester) restait de corse dans son caractère justifiait ces reproches et les (rendre) rendait plus poignants. Un seul espoir lui restait dans ce combat entre sa conscience et ses préjugés, c’était d’entamer, sous un prétexte quelconque, une querelle avec un des fils de l’avocat et de (se battre) se battre en duel avec lui. Le tuer d’une balle ou d’un coup d’épée conciliait ses idées corses et ses idées françaises. L’expédient accepté, et (méditer)  méditant les moyens d’exécution, il (se sentir) se sentait déjà soulagé d’un grand poids, lorsque d’autres pensées plus douces contribuèrent encore à calmer son agitation fébrile. Cicéron, désespéré de la mort de sa fille Tullia, oublia sa douleur en repassant dans son esprit toutes les belles choses qu’il (pouvoir) pourrait dire à ce sujet. 

Prosper Mérimée,  Colomba, chap.XI, p.193-194.
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IV. Accordez les participes passés suivants si nécessaire :                                         - 2 points -  

a. La ballata que Colomba a improvisée                   devant le cadavre de son père est 

    devenue populaire.

b. « Je suis restée                trois heures dans le maquis à attendre mon oncle » dit Chilina.

c. La lettre était écrite                        en patois.

d. Orso avait quitté                         ses honnêtes compagnons depuis un quart d’heure.

V. Soulignez ou entourez  la bonne orthographe parmi celles qui figurent entre parenthèses:                                                                                                          -  5 points -
( Quelles que – Quelque – Quelques ) heures après les funérailles de M. Alphonse, je me (disposais – disposé – disposai ) à quitter Ille. La voiture de M. de Peyrehorade devait me conduire à Perpignan. Malgré son état de faiblesse, le pauvre vieillard ( voulût – voulut – voulu ) m’accompagner jusqu’à la porte de son jardin. Nous le ( traversâme – traversâmes – traversames )  en silence, lui se traînant à ( peine – paine –  pêne ), appuyé sur mon bras. Au moment de nous séparer, je ( jettai – jetai –  jetais ) un dernier regard sur la Vénus. Je prévoyais bien que mon ( hotte – haute – hôte ), quoiqu’il ne partageât point les terreurs et les haines   ( qu’elle – quelle – quel ) inspirait à une ( partit –  parti – partie ) de sa famille, voudrait se défaire d’un objet qui lui rappellerait      ( sans – sens – s’en ) cesse un malheur affreux.  

                                                                                                    Prosper  Mérimée,  La Venus d’Ille.
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ÉPREUVE DE COMPRÉHENSION ÉCRITE
    ( Lisez attentivement cet extrait et répondez aux questions de l’épreuve de compréhension écrite.
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· B.  Épreuve de compréhension écrite ( Eléments de réponse)                 - 13 points -

1.    Où se passe cette histoire ?                                                                                      - 1point -                                   à Porto-Vecchio, en Corse
2.    A quoi sert ce que l’auteur nomme  « le maquis »?                                              - 1point -                                           

abriter les bandits, un lieu pour les bergers
3. Pour quelles raisons est-il le lieu de prédilection pour certains personnages du texte ? (citez en deux)                                                                                              - 2 points -                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              
1. parce qu’on peut s’y cacher en sécurité
2. on peut se nourrir
4.     Les personnages de ce récit sont : (donnez deux bonnes réponses)                 - 1 point -       
·    Des citadins                                            

 X        Des paysans

·    Des immigrés

X         Des agriculteurs

·    Des chercheurs d’or

·    Des étrangers

5.     Comment caractérise-t-on Mateo Falcone, physiquement et socialement ?      - 1 point -
de petite taille mais fort, cheveux frisés, yeux de lynx, bon chasseur, rapide et habile, riche et autoritaire 
6.     Quels sont les traits de son caractère tels qu’ils figurent dans cet extrait ?   - 2  points -
     Quelles sont ses qualités ?  paisible, serviable, aide les pauvres

Quels sont ses défauts ?      implaccable /intrépide envers ses ennemis
7. Mateo Falcone a été ravi de la naissance de ses filles :                                        -1 point -










 - 2 points -                                        
 ………………………………………………………………………………………………………

·      Oui            

X       Non                                                                              

·      On ne sait pas 

Justifiez votre réponse : il enrageait
8. Trouvez un synonyme pour les mots proposés en contexte :     
                   - 2,5 points –
        ( S’épargner la peine : éviter le travail
        (  En sûreté : en sécurité
        ( Figurez-vous : Imaginez-vous
       ( Un rival : adversaire, concurrent, ennemi
       ( Ce trait d’adresse : cette caractéristique d’habileté/ dextérité
9.     Expliquez les expressions suivantes :                                                                - 1,5 points -       

       ( On le disait aussi bon ami que dangereux ennemi : fidèle à ses amis mais inéluctable       envers ses ennemis
       ( Il annonçait déjà d'heureuses dispositions : augurait un brillant/ bon avenir
       ( Surprit ce rival : attaqua/saisit l’ennemi
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  Vous traiterez un des deux sujets au choix de 20 à 25 lignes (indiquez le sujet choisi) :  


1…………………………………………………………………………………………………………….....

2…………………………………………………………………………………………………………..……
3…………………………………………………………………………………………………………..……

4…………………………………………………………………………………………………………..……
5…………………………………………………………………………………………………………..……

6…………………………………………………………………………………………………………..……
7………………………………………………………………………………………………………………..

8……………………………………………………………………………………………………………..…
9………………………………………………………………………………………………………..………

10…………………………………………………………………………………………………………..….
11…………………………….…………………………………………………………………………….….

12……………………………………………………………………………………………………….……..
13…………………………………………………………………………………….………………………..

14………………………………………………………………………………………………………………
15………………………………………………………………………………………………………………
16………………………………………………………………………………………………………………
17………………………………………………………………………………………………………………
18………………………………………………………………………………………………………………
19………………………………………………………………………………………………………………
20………………………………………………………………………………………………………………
21………………………………………………………………………………………………………………
22………………………………………………………………………………………………………………
23………………………………………………………………………………………………………………
24………………………………………………………………………………………………………………
25……………………………………………………………………………………………………………




Note :……………../50        Durée :   2 h30





	


En sortant de Porto-Vecchio et se dirigeant au nord-ouest, vers l'intérieur de l'île, on voit le terrain s'élever assez rapidement, et après trois heures de marche par des sentiers tortueux, obstrués par de gros quartiers de rocs, et quelquefois coupés par des ravins, on se trouve sur le bord d'un maquis très étendu. Le maquis est la patrie des bergers corses et de quiconque s'est brouillé avec la justice. Il faut savoir que le laboureur corse, pour s'épargner la peine de fumer son champ, met le feu à une certaine étendue de bois : tant pis si la flamme se répand plus loin que besoin n'est ; arrive que pourra ; on est sûr d'avoir une bonne récolte en semant sur cette terre fertilisée par les cendres des arbres qu'elle portait. Les épis enlevés, car on laisse la paille, qui donnerait de la peine à recueillir, les racines qui sont  restées en terre sans se consumer poussent au printemps suivant, des cépées très épaisses qui, en peu d'années, parviennent à une hauteur de sept ou huit pieds. C'est cette manière de taillis fourré que l'on nomme maquis. Différentes espèces d'arbres et d'arbrisseaux le composent, mêlés et confondus comme il plaît à Dieu. Ce n'est que la hache à la main que l'homme s'y ouvrirait un passage, et l'on voit des maquis si épais et si touffus, que les mouflons eux-mêmes ne peuvent y pénétrer.


 Si vous avez tué un homme, allez dans le maquis de Porto-Vecchio, et vous y vivrez en sûreté, avec un bon fusil, de la poudre et des balles ; n'oubliez pas un manteau brun garni d'un capuchon, qui sert de couverture et de matelas. Les bergers vous donnent du lait, du fromage et des châtaignes, et vous n'aurez rien à craindre de la justice ou des parents du mort, si ce n'est quand il vous faudra descendre à la ville pour y renouveler vos munitions.


Mateo Falcone, quand j'étais en Corse en 18..., avait sa maison à une demi-lieue de ce maquis. C'était un homme assez riche pour le pays ; vivant noblement, c'est-à-dire sans rien faire, du produit de ses troupeaux, que des bergers, espèces de nomades, menaient paître çà et là sur les montagnes. Lorsque je le vis, deux années après l'événement que je vais raconter, il me parut âgé de cinquante ans tout au plus. Figurez-vous un homme petit, mais robuste, avec des cheveux crépus, noirs comme le jais, un nez aquilin, les lèvres minces, les yeux grands et vifs, et un teint couleur de revers de botte. Son habileté au tir du fusil passait pour extraordinaire, même dans son pays, où il y a tant de bons tireurs. Par exemple, Mateo n'aurait jamais tiré sur un mouflon avec des chevrotines ; mais, à cent vingt pas, il l'abattait d'une balle dans la tête ou dans l'épaule, à son choix. La nuit, il se servait de ses armes aussi facilement que le jour, et l'on m'a cité de lui ce trait d'adresse qui paraîtra peut-être incroyable à qui n'a pas voyagé en Corse. À quatre-vingts pas, on plaçait une chandelle allumée derrière un transparent de papier, large comme une assiette. Il mettait en joue, puis on éteignait la chandelle, et, au bout d'une minute dans l'obscurité la plus complète, il tirait et perçait le transparent trois fois sur quatre.


Avec un mérite aussi transcendant Mateo Falcone s'était attiré une grande réputation. On le disait aussi bon ami que dangereux ennemi : d'ailleurs serviable et faisant l'aumône, il vivait en paix avec tout le monde dans le district de Porto-Vecchio. Mais on contait de lui qu'à Corte, où il avait pris femme, il s'était débarrassé fort vigoureusement d'un rival qui passait pour aussi redoutable en guerre qu'en amour : du moins on attribuait à Mateo certain coup de fusil qui surprit ce rival comme il était à se raser devant un petit miroir pendu à sa fenêtre. L'affaire assoupie, Mateo se maria. Sa femme Giuseppa lui avait donné d'abord trois filles (dont il enrageait), et enfin un fils, qu'il nomma Fortunato : c'était l'espoir de sa famille, l'héritier du nom. Les filles étaient bien mariées : leur père pouvait compter au besoin sur les poignards et les escopettes de ses gendres. Le fils n'avait que dix ans, mais il annonçait déjà d'heureuses dispositions.





Prosper Mérimée, Mateo Falcone, Éd.  Revue de Paris, 1829.





C.  Épreuve d’expression écrite                             - 12 points -





A) Pensez-vous qu’aujourd’hui les filles reçoivent une éducation différente par rapport   aux garçons ? A votre avis,  garçons et filles sont-ils traités de manière égale à la maison et à l’école ?





B) «Fortunato,  c'était l'espoir de sa famille, l'héritier du nom. » Imaginez l’avenir de  Fortunato.  A-t-il été à la hauteur des attentes de son père ?                                                                         
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